
TILFF - Château Brunsode 

Du 8 au 15 août 2024 
 

Ouverture tous les jours de 14 à 18h, le 15 août toute la journée 

Avec l’appui de la Commune d’Esneux et du Royal Syndicat d’Initiative de Tilff 

ANCIENS HÔTELS 

ET COMMERCES 

TILFFOIS 



L’AVENUE DES ARDENNES 
Avant 1850, ce n’était qu’un chemin de terre à travers le « Bien Fraipont » 
appartenant à la Baronne de Waha et utilisé par le fermier de Tilff (ferme Bouhy). 
Après la chapelle Sainte-Anne le chemin ne permettait le passage qu’aux 
piétons et cavaliers vers Mery. 

On construisit la route Liège-Hamoir à partir de 1851 et le chemin fut élargi. Vers 
1890, le morcellement du « Bien Fraipont » commença et l’on vit apparaître les 
premières constructions. 

L’artère prit le nom d’avenue Jules Neef, du nom du bourgmestre de l’époque. 
Ce n’est qu’en 1955 qu’elle se dénomma « Avenue des Ardennes » pour éviter 
toute confusion avec l’avenue Alphonse Neef (qui devint simplement avenue 
Neef).  

En parcourant cette rue nous trouvons : 

- Le garage Maréchal (entrée aussi au boulevard Lieutenant) 

- L’implantation vers 1970, du premier super marché de la vallée (Magasin 
GB) construit sur la propriété Henrion 

- Le garage Deflandre (aujourd’hui démoli et remplacé par des appartement), 
construit à la même époque en remplacement du bâtiment de l’avenue 
Laboulle devenu trop petit. 

- Le garage Levêque puis Vincent 

- L’hôtel des Bains dont nous parlons par ailleurs 

- En face du cimetière : magasin d’alimentation « Perée » puis animalerie 
« Mini Fauna » 

- Près de Sainte-Anne : café-restaurant « Al vîl mohonne » (vers 1900) devenu 
plus tard magasin d’alimentation « Dewale-Leclere » (aujourd’hui 
funérarium) 

- Café restaurant « Le clos Sainte-Anne » jusqu’en 1994 (aujourd’hui démoli) 

- En face : café « Le Corsaire » et garage Van Ass, puis Pléger et restaurant le 
Chalet. 
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AVENUE LABOULLE (PARTIE ÉLARGIE) 
Côté pair 

Au début, les commerces se situaient surtout du côté pair.  
En effet, la plupart des terrains, côté impair, jusqu’à Sainte-Anne, formaient le 
« Bien Fraipont » exploité par le fermier de la « Ferme Bouhy » (avant 1900) ; les 
rues Fréson, Spring et le boulevard Lieutenant n’étaient pas tracés. Dans ces 
terrains avait lieu le concours hippique annuel qui attirait la grande foule. 
 
De ce côté, nous trouvions : 
N°58 : Boulangerie-pâtisserie Dalem, reprise par les époux Vandevelde 
N° 60 : D’abord une friture (Decauwer)) puis pharmacie Jacquemart-Bully (dont  
               l’époux était Maitre- verrier) 
 N° 62 : Quincaillerie Massin-Brassine 
Ces deux maisons ont été jumelées pour former l’actuelle pharmacie  
N° 64 : (au fond de l‘impasse) : ateliers de l’imprimerie Bernard 
N° 66 : La Maison du café (Devillé-Villers) devenue fleuriste (Hubin) 
À noter que la maison du N° 68 est de construction plus récente (lavoir, vidéo …) 
N° 70 :  Boucherie Georges Rosier et successeurs 
N° 72 : Pharmacie Reiber qui a déménagé plusieurs fois reprise par Melle  
               Forliard 
N° 76 : Fabrique et pose de volets Edgard Colson 
N° 78 : Coiffeur et parfumerie Delvenne-Doom (qui était au numéro 5) 
N° 88 : Plomberie sanitaire Berck (André Sluse) à l’étage cinéma le Roxy incendié  
               vers 1955 
N° 90 : Friture Detaille (actuellement « Le blé en herbe ») 
N°92 : Magasin lingerie (B. Vieillesse) 
N°96 : Magasin d’articles de cuir Musin-Gilman (venant la rue de Waha 19) puis  
              « Optique de Paris » 
N°102 : Magasin d’alimentation Pol Servais puis Végé, puis photographe  
                 Houcmant 
N°106 : « l’hôtel de Hollande » avant 1914 dont nous parlons par ailleurs. Il  

                  deviendra le bureau de poste jusqu’en 1978. Celui-ci sera transféré à    
Esneux (fusion des communes). Un bureau auxiliaire fonctionnera 
durant quelques années au numéro 122. 

N°108 : vêtements Dejemeppe puis dépôt de teinturerie (Mr Bouchat) 
N°110 : Horlogerie-Bijouterie Thiriard 
N° 116-118 : « L’hôtel du Chalet » qui deviendra la Maison du Peuple puis Maison  
                              des Jeunes « Le chalet ». Après un incendie les maisons furent  
                              dissociées. 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
      
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 



 
 

 



 
 
                                                
 
       
                                                                                                                    



 
 
 
 
 

      
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     

 
 
 
 



                         
 
 
 
                 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
              



AVENUE LABOULLE côté impair démoli 
C’est ce que l’on appelait le « goulot » de la rue du Conseil. De nombreux 
commerces y étaient implantés. 
 

Ils commençaient à hauteur de la rue Vinâve (act. Rue Blandot) jusqu’à l’avenue 
de Beaufays (act. Avenue Wauters). Les Anciens l’appelaient : « Li grande voye » 
puis la rue du Conseil et, depuis 1926, ce sera l’avenue Alfred Laboulle, du nom 
d’un ancien ministre des travaux publics ayant habité à Tilff. La route se 
prolongeait jusqu’au boulevard Lieutenant.  
Lorsque le pont n’existait pas, la chaussée, depuis l’usine de la Vieille Montagne 
jusqu’à la rue de Waha, était couvert de gros pavés. A certains endroits, la rue 
avait une largeur de 4 à 5 mètres, juste de quoi permettre à deux attelages de se 
croiser.  
 

En général, il n’y avait pas de trottoir, sauf chez certains particuliers qui les 
avaient fait placer à leurs frais.  
Le début de la rue comportait la maison Franck (articles pour enfants et lainages), 
puis l’hotel du Cheval Blanc. Ces bâtiments dataient du 18ème siècle, l’hôtel ayant 
été racheté par la famille Guillaume en 1907. 
En continuant, on trouvait : 
Le Petit Bazar (hôpital des poupées – M. Grégoire) 
Le magasin d’électro-ménager Charles Siva (qui déménagera au numéro 20) 
La coiffeuse Renson 
Le glacier Simon Surlémont puis boulangerie Strée 
L’épicerie T. de Moffarts 
La boucherie Burette 
La pharmacie Reiber (qui déménagera au numéro 22 en face) 
La droguerie Renery-Jaminon qui cèdera la place à la coiffeuse Minder 
La maison Bouhy (à côté du presbytère) – boucherie puis magasin de liqueurs, 
puis traiteur Hayart 
La cordonnerie Willame, père puis fils qui avaient pris la place d’un torréfacteur 
de café 
Au coin de l’avenue de Beaufays se trouvait le presbytère, vendu en 1887 et 
remplacé par le nouveau construit un peu en retrait. Ce sont succédés une 
entreprise de peintures (Villers), un studio photos (André) et une droguerie 
(Philippart) 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
                                                                                                                             

                                                                                                                         

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                  

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



AVENUE LABOULLE (côté pair) 
En quittant la place on se trouve en face de l’hôtel du Cheval Blanc. Les 
maisons jusqu’à la rue du Bac (actuellement rue Waleffe) sont les plus 
anciennes. 
Au numéro 2 le café Detrange puis alimentation Delitte-Meunier (aujourd’hui 
glace La Boule) 
Au numéro 4 alimentation Grenson 
Au numéro 6 restaurant d’Albert di Cocco puis le Roma 
Au numéro 8 tabac, cigares, papeterie Donnéa-Jonniaux 
Au numéro 10 (coin rue Waleffe) : café Les Arcades puis le Sportilff 
 
Plus loin le terrain était occupé par les jardins de l’Amirauté dont nous parlons 
ailleurs. Les constructions actuelles sont relativement récentes. 
Précédemment les constructions recommençaient à la maison Delvenne 
(coiffeur père puis fils numéro 26) et Dogniez, chaussures et cordonnier 
(numéro 28). 
Ensuite : n° 32 : vêtements pour Dame Simone Noirfalize, puis maroquinerie    

Jacquet 
                   n° 34 : comptoir espagnol Xiquet puis R. Rulmont 
                   n° 36 : boulangerie-pâtisserie Georges Dombret puis René Blaise 
                   n° 38 : imprimerie Bernard (ateliers au numéro 64) 
                   n° 42 : aunage et confection Brico-Siquet repris par Jean-Luc  
                                 Dardenne 
                   n° 44 : chaussures Mme Renard 
                   n° 46 : quincaillerie Pahaut (épouse du batelier) 
                   n°48 : parfumerie Maka (qui deviendra plus tard le Palmier d’Orient) 
 
A noter que rue Paul de Sauvage il y avait : La Rose Blanche (fabrication de 
tentures et de rideaux Monsieur et Madame Bertholet) 
 
 



 

 
 

 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Magasin Madame Rulmont Avenue Laboulle   (1957) 

 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
       

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 



LE LONG DE L’AVENUE JOSEPH WAUTERS 
La première appellation de cet endroit était : « Li pré dès vês » (le pré des veaux) 
qui englobait l’avenue actuelle et la place du Souvenir. Vers 1850, 
l’administration dénomma les principales artères du village. La route allant vers 
Cortil s’appela : « avenue de Beaufays » et le quadrilatère devant l’hôtel 
communal devint « place Communale ». Vers 1930 la partie inférieure prit le 
nom de « avenue Joseph Wauters » du nom de cet homme d’état et ministre 
socialiste, décédé en 1929. 
Plusieurs commerces ont jalonné cette rue, à gauche en montant 
Pharmacie Collin  (n° 26)  
Accessoires automobiles de Louis Lemaître (n° 24) 
Boucherie-charcuterie de Georges et Louise Mignolet (n° 22) 
Graineterie Juliette Morel, ensuite commerce de fleurs, puis bijouterie 
Bontemps (n° 12) 
Ateliers de vitrerie Leblanc (avant déménagement avenue Neef) 
Magasin de chaussures Veja et textiles …. 
Coiffeur René Lecocq (aujourd’hui « La cane à Buse ») (n° 6) 
Dépôt de charbon et de matériaux de construction de Tony Elstner 
Au bas de la place du Souvenir, petit magasin d’alimentation de Monsieur 
Brunsson puis Madame Delhaze 

Sur l’autre coin, l’implantation de Paul Moureau et de son camion. Il effectuait 
les déménagements ainsi que le transport des colis (messagerie) 



 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



RESTAURANT CAFE DU PHARE 
Il était situé dans la rue de Waha (sans doute fin 19ème siècle). 

C’est maintenant une maison particulière  
 

 



L’HOTEL DU CASINO 
 

Dans la constitution de 1393, il est déjà mentionné que Tilff possédait une 
« brassine ». Ce bâtiment principal, jouxtant l’église faisait face au château – il n’y 
avait pas de place, cet espace étant occupé, en partie, par des dépendances, des 
cours intérieures, une prison et le cimetière – 
Ce bâtiment fut le siège de la Cour de Justice (15ème siècle). C’est surtout au 17ème 
siècle que se développa la « brassine » avec ses houblonnières. Cette prospérité 
durera jusqu’en 1797, époque où de nombreuses difficultés financières 
apparurent, aggravées encore par les remous de la révolution et la fin de l’Ancien 
Régime. Le bien fut vendu le 12 février 1805. 
 

Avec le développement du village à la suite de la première canalisation de 
l’Ourthe, le bâtiment principal devint en 1817, l’Hôtel du Canal de l’Ourthe. 
C’était une grande maison à trois étages avec cour, jardin et plusieurs prairies. 
L’exploitation continua jusqu’en 1856. A cette époque, un bateau amenait, le 
dimanche en saison, les villégiateurs liégeois. 
 

En 1856, la commune de Tilff acquit le bâtiment. Les assemblées judiciaires et 
politiques continuèrent à s’y tenir. On y installera l’école et la maison de 
l’instituteur dans la partie donnant sur la cour. La commune gardera le bâtiment 
jusqu’en 1872, lorsque l’on commencera les travaux de la nouvelle église. 
L’ancienne et la plupart des bâtiments annexes seront abattus. Il ne restera que 
le bâtiment principal. 
 

Le 15 janvier 1876, le nouveau propriétaire, Monsieur Pirson, lui donnera le nom 
de « Casino Royal » et fera ajouter une salle de spectacle qui sera, plus tard, 
cinéma et deviendra enfin le garage de l’hôtel. Récemment, il y aura un glacier et 
maintenant une extension du restaurant voisin. 
Monsieur Pirson rétablira le service de bateau de villégiature entre Liège et Tilff. 
 

La famille Odekerken en devient propriétaire en 1910. Pendant la guerre 40-45, le 
bâtiment sera le siège de l’occupant. Ensuite elle exploitera l’hôtel du Casino 
ainsi que d’autres gérants. Finalement, le bâtiment sera transformé, à partir de 
2019, en appartements en conservant – heureusement – la façade. 
 
 
 
 
  
 



 

 

 



 

 



 

 



 

 

 

 



 

 



AVENUE LABOULLE PARTIE ELARGIE 
 CÔTÉ IMPAIR 

La plupart des constructions datent de l’entre-deux guerres. 

N°37 : Alimentation Peret reprise par Claude Herman (Dinet) 
N°47 : Fleuriste Sonnet puis Falcot, puis Hubin 
N° 51 : Magasin Delhaize puis librairie 
N° 57 : Tailleur Levêque-Colas puis droguerie Louis 
N° 59 : Garage Pecqueur puis Rousselle puis librairie 
N° 63 : Electro-ménager Chamberland (dernière implantation) 
N° 65 : Maison Peret – d’abord menuiserie et fabrique de meubles (ateliers à  
               Cortil) puis quincaillerie 
N°71-73 : d’abord Meubles Thomas – Gerkens puis Chamberland. Un incendie à 

détruit le bâtiment remplacé par des appartements. 
N°75 : Sanitaires et chauffage Hollange 
N°77 : Jouets « au Ballon rouge » (Mme Gheur) 
N°79 : Entreprise de constructions Louis Leclercq 
N°81 : Menuiserie René Lemlyn (aussi Pompes funèbres) puis Willy Liégeois 
N°85 : Boulangerie Otten, puis Mignolet, puis agence de voyages 
N°87 : Garage Deflandre, première implantation, puis magasin Nopri puis  
              Central Cash 
N°93 : Librairie Louis Bertrand puis fleuriste Dumont 
N°95 : Bijouterie Gobiet (venant de la rue Ferrer) puis photographe 
N°97 : Garage Pirard repris par Deflandre et station-service Klutz 
Plus loin, magasin « tabac-liqueurs » chez Lydie », fleuriste Lambotte puis 
cordonnerie Willame et magasin « L’union coopérative » qui sera remplacé par 
l’armurerie Nizet puis accessoires automobiles Firquet. 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
       
 
 
 
 
 
 
 
 



FABRIQUE DE BLOCS DE BETON 
A Cortil, rue du Bailly – Monsieur Narcisse CRAHAY 

 
 

 

 

 

 

 

 

 



TILFF - AVANT GUERRE, LE GARAGE PIRARD 
puis DEFLANDRE 

Sur cette photo, datant d’après les automobiles présentes d’avant la guerre 40-
45 l’on découvre le garage PIRARD. 

Les tilffois auront reconnu le bâtiment sis à l’angle de l’avenue Laboulle et de la 
rue Spring. 

Plus tard, les locaux furent occupés par une annexe du garage Deflandre dont le 
siège se trouvait à l’époque à une cinquantaine de mètres de là avenue 
Laboulle. 

Après construction d’un grand garage avenue des Ardennes (démoli voici peu 
pour faire place à un ensemble de logements) les Deflandre abandonnèrent ces 
deux implantations au profit d’un Nopri et plus tard d’un centre de fitness et de 
bureaux de banque pour le bâtiment de la photo. 

La banque ING à présent fermée, quel sera son avenir ? 
 

 

 



L’HOTEL DES BAINS 
Cet hôtel se trouvait aux confins du village vers Méry, en bordure de l’Ourthe, 

dans une grande parcelle bordant la route (qui sera dénommée : Avenue Jules 

Neef puis, vers 1955, Avenue des Ardennes). Son propriétaire, Emile Peschon, 

voulu profiter de cette situation au bord de l’eau et fit construire des cabines 

de bains pour permettre aux clients de mettre un costume adéquat pour 

plonger dans la rivière. Il installa aussi un ponton sur flotteurs pour délimiter 

une piscine. 

Il louait aussi aux villégiateurs des barques pour leur permettre de rejoindre 

la rive gauche et d’emprunter le chemin de halage pour une promenade qui 

leur permettait d’aller boire un verre de lait à la Laiterie Simon située en face 

des Rochers Ste Anne. Lors de certains week-ends, il y avait aussi un passeur 

d’eau. 

En face de l’hôtel des Bains, de l’autre côté de la route, il y avait aussi une 

auberge ... dont nous n’avons pas retrouvé le nom. 

Ce bâtiment a subsisté jusque dans les années ’50 puis a été démoli pour faire 

place à des immeubles à appartements. 

L’Hôtel des Bains, quant à lui, a fonctionné jusque vers 1975 (mais sans les 

installations sur l’Ourthe), tenu par Lambert Delarbre puis Luc Ninane. Depuis 

lors, le bâtiment a été complètement transformé et agrandi pour devenir 

la maison de repos que l’on connait.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 



 

 

 

 

 

 



 

 

 

 



L’HOTEL DES ETRANGERS 
Cette belle bâtisse était située dans le fond de la place du Saulcy. Elle trouvait 

son origine vers la fin du 16ème siècle. Elle était joignante au « nouveau moulin » 

établi par Collard le Moulnier l’ainé, vers 1542. On l’appela « Maison du 

Saulcy » et était décrite avec jardin et fournil. 
 

En 1701, ce bien passera dans la famille « de Stenbier » (d’où son autre nom) 

qui la restaura complètement. Il restera dans cette famille jusqu’en 1777. 
 

En 1808, la maison passera à la famille Parmentier. Cette ancienne habitation 

de plaisance sera transformée en hôtel, vers 1846, sous le nom « d’Hôtel des 

Etrangers ». Il fonctionnera jusqu’en 1906. A ce moment, le fils, Auguste 

Parmentier, docteur en médecine, y résida, jusqu’en 1942. 

Au début du 20ème siècle, il fit construire juste à côté, le long du bief de l’usine, 

une imposante habitation dans laquelle il résida jusqu’à sa mort. C’est ce 

bâtiment qui deviendra, plus tard, la maison de repos : « L’Eau Vive » 
 

En août 1914, l’Hôtel des Etrangers, libre d’occupation, servit d’hôpital pour les blessés 

allemands de la bataille du Sart Tilman. Des troupes allemandes y resteront casernées. 

Vers 1920, l’hôtel fut vendu à Monsieur Nottet qui le réaménagera et y résidera. Cette 

maison subsistera jusqu’à sa démolition récente pour la construction des appartements 

actuels. 



L’HOTEL DE L’AMIRAUTE 
 

La première mention de ce bâtiment situé derrière l’église, date de la fin du 16ème 
siècle. Il est décrit comme « proche du cimetière et joignant, d’un côté, celui-ci et 
du midi, aux chemins ; vers l’Ourthe à la ruelle et du couchant à Monsieur de 
Hoensbrock » 
A l’époque, le bâtiment était plus petit, ne comportant que cinq travées sur deux 
niveaux contre huit actuellement. 
 

En 1741, il revint à Jacques Massin dont la famille joua un rôle notable dans la vie 
de la communauté (bourgmestre, notaire, greffier de la cour de justice, échevin) 
Mais, à la fin du 18ème siècle, comme pour la plupart des propriétés tilffoises, les 
charges et obligations ne cessant d’augmenter (la révolution était passée par là), 
la situation devint critique et le bien mis en vente publique en 1808. Elle est 
entourée d’un jardin de 12 ares et d’un verger de 16 ares. 
 

Jean-Joseph Philippe qui, semblerait-t-il était maire de Tilff (c’était la période 
française), l’acquit et y résida. L’une de ses filles épousa Henry-Joseph Thiry qui 
était batelier. Celui-ci participa au mouvement qui transformait progressivement 
Tilff en cité touristique et affecta sa demeure à l’usage d’hôtel en 1838. Trois 
travées furent ajoutées aux cinq existantes 
 

Après la guerre 14-18, ce fut, dans la région, la vague des beaux dancings. Si 
Seraing avait son « Jardin perdu », Tilff avait « L’Amirauté », salle couverte, mais en 
plein air, située dans le jardin (entre le quai de l’Ourthe et la rue du Conseil – 
Avenue Laboulle). On venait à l’Amirauté par le train et, chaque soir, c’était la ruée 
pour le dernier convoi en direction de Liège. 
 

Plusieurs propriétaires se succédèrent mais la propriété fut diminuée par suite 
de plusieurs lotissements. Actuellement le bâtiment est toujours occupé par une 
taverne, des salles de réunion et des appartements. 
 
 



                                                                                                                                                                                                                                                                 

 

 

 



 

 

 

 

 



 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



L’HOTEL DE HOLLANDE et 

 L’HOTEL DU LUXEMBOURG  
Il était situé dans la rue 
du Conseil (au n° 106 
de l’actuelle Avenue 
Laboulle). Jusqu’à la fin 
du 19ème siècle, l’hôtel 
disposait d’un beau 
terrain par l’arrière car 
la rue (actuellement : 
Emile Vandervelde) 
n’existait pas. Cette rue, 
vers l’Ourthe a été 
ouverte en 1894, dans 
la foulée d’autres rues 
transversales et 
s’appelait, à l’époque, 
Rue de l’Hippodrome, 
sans doute à cause de 
la proximité d’un 
premier parcours 
d’obstacles créé dans 
les terrains du Bien 
Fraipont (act. Rue 
Fréson et Spring). Cette 
rue reçut vers 1938, le 
nom de Rue Emile 
Vandervelde, dans la 
foulée du mouvement socialiste de l’entre-deux-guerres. 

A la même époque, l’hôtel fit place au bureau des Postes qui employait jusqu’à 
3 fonctionnaires et une dizaine de facteurs. Auparavant, ce bureau était situé « A 
Vinave », c’est-à-dire Rue Blandot, à côté du Traiteur « Les Pascal’s » - 
actuellement – magasin de lingerie. 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



                                                                                                                                                                                                                                                                                                              

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



LA FERME DE LIMOGES 
Comme son nom l’indique, elle était située sur Limoges.  

Joseph Adolphe Flébus, qui a travaillé au moulin de Tilff a été prisonnier 
politique et a été déporté. 

A son retour, avec son épouse Virginie Bastyns, ils fondèrent sur les hauteurs de 
Tilff, une pension de famille appelée, dans un premier temps, « La ferme des 
Tranchées » (en souvenir de la bataille du Sart Tilman en août 1914. 

Plus tard, pour oublier cette horrible guerre, elle devint la ferme de Limoges. 
C’était un endroit renommé pendant l’entre-deux guerres, de nombreuses 
personnes venaient en train et gravissaient la colline à pied.  

Vers 1960, leur fils Joseph reprit l’établissement et lui donna le nom de « Père 
Flébus». Il fut incendié en 1963.  A côté, la famille Flébus exploita le dancing « Le 
Relax » et construisit un manège en face. Des écuries furent aussi aménagées à 
l’arrière du bâtiment. Tout cela a disparu. Le « Relax » a été transformé en 
maison de repos et maintenant en habitation privée.  
 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 



LA LAITERIE SIMON 
(en face des rochers Sainte-Anne) 

Voilà une maison qui a été entièrement transformée. Elle a été construite en 1904 
par l’architecte Georges Hobé dans un style « cottage » 

A l’origine, c’était une maison éclusière (écluse n°8 sur le canal de l’Ourthe) qui 
en remplaçait une autre plus petite située sur l’autre rive du canal. 

L’éclusier et fermier Simon l’utilisa aussi comme laiterie où les touristes 
pouvaient venir se désaltérer. La plupart traversaient l’Ourthe en barque (passeur 
d’eau) à l’hôtel des Bains et venaient à pied jusqu’à la laiterie. 

Après rénovation cette maison est maintenant un gîte de vacances. 

 

 

 



 

 



 

 

 



 

 

 



LE CAFE DE L’ALIGNEMENT 
 

A droite de la maison du Saulcy, se trouvait une petite maison, le long du chemin 
allant vers Sainval, qui a subsisté jusqu’en 1944, bien abimée par le 
bombardement qui détruisit partiellement le château Brunsode… Cette maison 
a été longtemps habitée par un ménage qui y tenait un café-restaurant dit « de 
l’Alignement ». C’étaient les époux Wuidar-Roemers. 
Cet établissement avait une petite terrasse sur le devant et disposait, en plus 
plusieurs tables et chaises de l’autre côté de la rue à l’ombre de la haie et des 
arbres du parc du château, endroit très apprécié lors des beaux jours d’été.  
Alfred Wuidar, le tenancier, était aussi photographe et artiste peintre. 
Cette dénomination de « l’Alignement » lui avait été donnée en raison du refus des 
propriétaires des propositions d’expropriation qui auraient permis de redresser la 
chaussée pavée. 
A l’angle sud-est subsiste une grosse tour ronde. Il semble qu’une autre tour ait 
existé à l’angle nord-est. Pour la petite histoire, cette tour a servi, dès 1944, de 
refuge à Alfred Wuidar, devenu veuf et sans le sou. Il y restera jusqu’au début des 
années ‘60 
Les murs épais et les voûtes solides des grandes caves offrirent un abri fort 
apprécié lors des bombardements en 40-45. 
La belle façade très ancienne, ornée d’un joli balcon, ainsi que les barrières et la 
grille à rue étaient en fer forgé avec des ornements d’appliques en métal. 
 

Il ne reste plus rien de cette maison. Elle a été emportée par les travaux de la 
bretelle d’autoroute et remplacée maintenant par un ensemble d’appartements. 
 
 
 



LE LAMINOIR DE TILFF 
Son origine est très ancienne puisqu’un moulin banal existait déjà à cet endroit 
dès 1542. Doublé d’une fenderie, il subsista jusqu’en 1695 et fut converti en 
laminoir. Mais l’utilisation des bâtiments par la S.A. Usines de la Vieille Montagne 
ne débute qu’en 1837 et se prolongea jusqu’en septembre 1953, soit durant 116 
ans. Les bâtiments furent alors vendus à la Société de Hauster qui y établit une 
platinerie. 

Durant l’entre-deux guerres, une activité intense s’y manifesta, produisant 
environ 50 tonnes de zinc laminé par jour grâce à un effectif d’environ 300 
ouvriers. L’usine exportait la plus grande partie de sa production vers l’Asie dans 
des barriques de 250 à 500 kg hermétiquement soudées. 

L’expédition se faisait par le rail, via la gare de Tilff, grâce à un chemin de fer aérien 
dont le pylône intermédiaire était planté à côté du pont. 

Après la guerre 40-45, les installations de production ne correspondaient plus 
aux besoins et la Vieille Montagne abandonna l’usine en 1953. 



Quelques commerces aux abords : 

- L’Hôtel des Etrangers et le Café de l’Alignement dont nous parlons par ailleurs 
- Le garage d’Arthur Crespin puis de son fils Michel 
-  La Poêlerie-Quincaillerie Jean Vanrosse 
- L’épicerie Meurant qui devint salon de coiffure 

(Mme Dineur) 
- Plus loin : la distillerie Saint Hubert (Ets 

Toussaint Collas-Colleye) qui a fonctionné 
jusqu’en 1970. Les locaux ont été racheté par 
la famille Leblanc qui y a installé la vitrerie 
(précédemment Avenue Wauters). A la fin de 
l’entreprise, les bâtiments furent transformés 
par Jean-Marc Meurant. 

 

 

 



LE MOULIN DE TILFF 

Lorsque nous parlons du moulin de Tilff, nous pensons au bâtiment situé 

dans le bas du fond du Moulin et qui a fonctionné jusqu’en septembre 1982. 

Mais il trouve son origine dès le 14ème siècle. Il en est, en effet, fait mention 

dans la constitution locale, datée de 1393. Il était alimenté par le ruisseau 

qui coule dans le vallon et dont la source se situe, pour parties, près de la 

ferme de Famelette et dans le bois de Boncelles. 

Le moulin se trouvait plus bas, près de l’Ourthe, au lieu-dit « Paradis » (là où 

les bateaux accostaient). Il a été la propriété du Chevalier de Behr qui habitait 

le château du Monceau à Mery. 

Ce moulin a été incendié en 1864 mais un nouveau bâtiment a été construit 

un peu plus haut en face. 

Il disposait d’une grande roue à aube, mue par les eaux du ruisseau. On y 

construisit deux étangs en amont afin de réguler le débit. 

Adrien Corbusier acheta le moulin en 1933. Avec son épouse, Alice Laloux, ils 

eurent trois filles dont Denyse qui épousa Joseph Pâque. Ils exploitèrent 

jusqu’en 1982. Ce sont donc les derniers meuniers de Tilff. Après leurs décès 

(2011-2012) le bâtiment fut désossé et transformé en plusieurs appartements. 

  

 

 

 



LES HÔTELS DE SAINVAL 

ET COLONSTER 
 

- A Sainval : dancing « El Paraiso » maintenant le restaurant « les Granges »      -
-  Hôtel restaurant « Le lac aux Dames »  (Milou Sainte) 

- Hôtel de Colonster, démoli vers 1960 pour rectification du cours de l’Ourthe 
en vue de la construction de l’autoroute 

 

 



 

 

 



HÔTEL DE SAINVAL 

 

 



 

 

 

 

                                         

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 



LIMOGES  HOTEL « BON SEJOUR » 

 

 

 

 

 

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

     

 

 



 

HOTEL DES CHARMILLES  
 

 



A La MOHINETTE 

                                                                                                                                                                         

 

 

 



MERY 
Déjà au moyen âge, le village de Mery a toujours joué avec les limites 
territoriales. A l’époque, il se situait aux confins de la Principauté de Liège et 
Duché de Limbourg. Régulièrement des échauffourées avaient lieu entre les 
deux territoires, sur les terres du château du Monceau. 

Plus récemment le territoire de Mery se situait sur 3 communes. La rive droite de 
l’Ourthe était tilffoise, la limite étant constituée par la ligne de chemin de fer 
(avec le château du Monceau). 

De l’autre côté du chemin de fer, c’était Esneux. 

Une autre limite était constituée par le ruisseau du Gobry, en rive droite, c’était 
Tilff, à gauche c’était Dolembreux, jusqu’à l’Ourthe. 

Une anecdote : la maison située au bord de la rivière au coin de la route de 
Dolembreux était sur les 3 communes.  

Ce sera la fusion des communes en 1977 qui amènera une rectification des 
limites. La frontière avec Dolembreux sera reportée quelques centaines de 
mètres plus haut. 

Les commerces se trouvaient surtout le long de la grand-route. Ils se sont 
développés à partir du milieu du 19ème siècle ; ils étaient surtout fréquentés par 
les ouvriers des laminoirs du Monceau. 

En venant de Tilff, on trouvait  

- La boucherie Marloye 

- Le café des sports (démoli au coin de la rue du Pont). En face : le café-
restaurant : « Le relais des cyclistes » 

- Une librairie  

- Le garage Gaspard 

- La pharmacie Pirotte 

- Magasin d’articles de pêche 

- Un coiffeur (Léandre) puis un cordonnier   

- Deux légumiers (Demblond et Firquet) 

- La boulangerie Riga est plus récente ; avant elle se situait rue du Laveu 



- En allant vers la gare on trouvait l’épicerie Duvivier puis un magasin de laines 
et sur la place l’hôtel de la Gare 

- Deux petites entreprises dans le Laveu : 

-  - la scierie Halleux  

-    - la laiterie ETAGINO (Ets agricoles et industriels de l’Ourthe) qui devint la    
fromagerie du vieux Crèvecoeur. 

N’oublions pas la laiterie du Boubou, bien cachée dans son écrin de verdure, 
paradis des promeneurs et des « amis de la nature » (camping)                                      

                                                                                                                                                                         

    

                                                                                                                                                                     

 

 

 



                                                                                                                                                                   

 

 



 

 

 

 

 

La scierie HALLEUX (vers 1950) 

 

 

 



                                                                                                                                                                        

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



QUAI DE L’OURTHE 
Derrière l’église nous nous souvenons de la boulangerie de Marius puis Werpin. 
Au-delà de l’Amirauté, notons : 

- Articles de pêche dont le propriétaire Monsieur Septon  puis Monsieur 
Collard, et enfin, Monsieur Blétard qui organisaient chaque année un 
concours de pêche. 

-  Cordonnerie Auguste Renard Motte. 
- Café « la Maison Blanche » : c’est là qu’un groupe de consommateurs fonda 

le premier groupe folklorique « Les joyeux Revenants » en 1951. 
C’est là aussi que l’on situe le relais des bateliers de l’Ourthe aux 17ème et 
18èmesiècles : « Chez la Veuve Riguel » 

- A côté : le café Decamp 
-  Restaurant Roméo et Michette 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 
 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



RUE BLANDOT 
C’était l’ancien chemin menant vers Cortil par le « chera ». Vers 1630 apparaît le 
nom de Chinrue puis vers 1675 le terme « Vinâve » sera utilisé pour la partie 
inférieure (termes signifiant voisinage) 

En 1915 le Conseil Communal donnera à cette artère le nom du docteur 
Blandot, docteur communal membre du bureau de Bienfaisance (ancêtre du 
CPAS). En 1975, la rue fut rabotée de quelques maison en vue de la construction 
de la bretelle d’autoroute. 

- Mazout Prégardien, repris par Louis Philippin et englobé maintenant dans 
les établissements Prévot à Nandrin. 

- Le premier bureau des postes était établi dans le bâtiment occupé par le 
magasin « Les Princesses » 

- Boucherie Libermé-Delrée 

- Charbon et matériaux Antoine Colleye repris par Tony Elstner qui transféra le 
dépôt au Parc artisanal du Monceau à Mery. 

- Bijouterie Waldiam  

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



RUE D’ANGLEUR VERS SAINVAL 
Avec la construction du premier pont et du chemin de fer la configuration du 
carrefour avec le Fond du Moulin fut bouleversée. Auparavant, l’endroit s’appelait 
« Paradis », au bord de l’Ourthe rive gauche, là où les bateliers abordaient ainsi 
que le passeur d’eau. 

Il y eut aussi un bombardement en 1944 qui démolit plusieurs commerces. 

QUELQUES COMMERCES DU QUARTIER 

- Café juste après l’ancien passage à niveau, dernière dénomination « Le 
Baron » (le bâtiment est démoli) 

- Epicerie Fayt (démoli aussi) 

- Station d’essence Esso (Monsieur Timmermans puis Fouarge) devenue 
Technocyle (Eric Massin) (démoli aussi) 

- Café des 3 Fauchés (au pied de la rue Fond du Moulin) vers 1960, transformé 
en friterie 

-  Boucherie-Charcuterie Jean Delcour-Frankinet  (début Fond du Moulin) 

- Glacier Tortolani (1960) repris par E. Bianchin qui transféra son activité à 
Mery. 

- Garage Vroonen (juste avant le chemin de fer) fermé vers 1960 

- Tissus et aunage – Madame Dawance   fermé vers 1960   plus loin 

- Épicerie Boulanger (pied de la rue du Chêne) 

- Pépinières de Tilff      Jacques Gallaix 
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RUE FRESON 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

       

Citons aussi les entreprises Alphonse 
LEMMENS et Fils établies au numéro 9 rue 
Fréson et qui se sont ensuite installées 
Avenue d’Esneux (L’Homme à poêles) 



SUR LA PLACE DE TILFF 
Cette place est maintenant dénommée place du Roi Albert en hommage au Roi 
Chevalier mort en 1934. Auparavant c’était la place de l’Eglise. Mais sa première 
dénomination était : « A bâti », depuis le 14ème siècle ce qui signifie : clairière ou 
terrain ou place publique avec un groupe de maisons. Ce sera aussi : « A plaiteû » 
qui était aussi un bâtiment où se tenaient les plaids généraux et les assemblées 
de Manants (16ème siècle). Ce bâtiment s’élevait entre le cimetière entourant 
l’église et Chinrue (rue Blandot) 

La place prit son aspect actuel à partir de 1872. La commune était propriétaire 
de l’ancienne brassine (hôtel du Casino) ainsi que les bâtiments annexes. Ceux-
ci furent démolis pour faire place à l’église et à la place publique. Celle-ci a été 
redessinée en 1996. 

Autour de cette place, beaucoup d’établissements Horeca 

- Au coin du Saucy, il y avait le café du Kiosque qui deviendra le café Barzin (du 
nom de son propriétaire) puis « Le Milano » et « L’E9 » 

- A côté on trouvait la boulangerie Sluse, reprise par Victor Deflandre 

- Le café de la Place (chez Gillain) – local du F.C. Tilff 

- Librairie de la place (actuellement « Office du Tourisme ») 

- La friture de Milou Sainte, puis Guy Mortier (actuellement resto chinois) 

- La boucherie Servais-Noël, puis  Dumont, reprise par José Hubert 

- Café « L’écurie » (actuellement Palmier d’Orient) 

- Friture « Au 14 » (actuellement en travaux) 

- Café « Aux caves d’Artois » puis « La Chawresse » 

- Café-dancing le « Teuf-teuf » qui deviendra le « Saint-Léger » démoli et 
remplacé par des appartements 

- Café « Le Cador » - local colombophile – devenu restaurant « Vita e bella » 

- Hôtel-restaurant « Le Casino » dont nous parlons par ailleurs 

- Hôtel-café de la Paix (Magguy Bohon) café de l’Eperon d’Or de Auguste 
Thozet, café « Katanga » de R. Walran 

 



 

 

 



 

 
 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 



 

 

 

 

 



SUR LES HAUTEURS 
Il y avait aussi quelques commerces sur les hauteurs du village 

A Cortil : 

-  La laiterie de Hovade 
-  Une fabrique de blocs de béton (Narcisse Crahay) 
-  Deux petites épiceries, l’une sur la place, l’autre sur la route vers Beaufays 
-  Le marchand de charbon, Julien Delrée dont le hangar servait aussi à 

l’organisation de la « Fiesse as Gruzales » 

Sur le Mont : 

-  Une épicerie rue Heid de Mael (R. Renson) 
 
 

 


